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    Chapitre premier


    Marcus Lattimer avait à sa solde un nombre impressionnant d’hommes disposés à accomplir toutes les tâches qu’il pourrait leur confier. Au cours de sa vie il avait accumulé une immense fortune et développé un réseau de relations influentes, dont une grosse part cependant n’était pas nécessairement avouable. Ses hommes de main étaient connus pour leur loyauté sans faille. Lattimer n’aurait pas toléré le moindre écart. Jamais il ne se laissait aller à se fier complètement à qui que ce soit.


    Certaines tâches… certaines tâches exigeaient par contre une attention plus personnelle. Comme celle qu’il s’apprêtait à exécuter. C’était une affaire d’honneur. D’aucuns diraient qu’il n’en avait pas et ils auraient sans doute raison. N’était-ce pas après tout une question de définition? Lattimer attachait énormément d’importance à l’honneur et il avait une notion très stricte du devoir de loyauté.


    Allen Cross était un sale profiteur, un connard arrogant de la plus belle espèce. Le monde ne s’en porterait que mieux sans cette pourriture et Marcus était bien déterminé à l’en débarrasser le jour même.


    Il mit un silencieux sur son arme avant de la glisser dans la ceinture de son pantalon. Il referma la veste de son costume Armani, descendit de voiture et demanda à son chauffeur de l’attendre. Il se dirigea tranquillement vers l’entrée du building abritant le siège social des entreprises Cross. Tout autour de lui les lumières de la ville brillaient de mille feux tandis que les phares des voitures éclairaient par intermittence les ruelles sombres.


    Le centre-ville était presque désert en ce jour de week-end et le building avait été vidé de ses habituelles hordes d’employés avec leur ballet incessant d’allers et venues. Il s’arrêta à quelques pas de l’entrée et vérifia l’heure à sa montre. Le vigile en poste dans le hall avait une famille à laquelle il était très attaché et comme tous les hommes dans sa situation, il avait accumulé quelques dettes et son salaire lui suffisait à peine pourvivre.


    Après cette soirée le gardien en question n’aurait plus aucun souci financier, contrairement à ses congénères. Marcus y avait veillé. À cette heure précise, le vigile allait faire une pause stratégique et les caméras de surveillance arrêteraient de tourner.


    Avec de l’argent, on pouvait tout acheter, la loyauté comme la trahison. On pouvait également demander à un gardien de fermer les yeux ou d’avoir une minute d’inattention. Un tout petit quart d’heure suffirait à Marcus Lattimer pour débarrasser le monde d’Allen Cross à tout jamais.


    L’homme d’affaires avait des habitudes. Tous les samedis, il arrivait au bureau un peu après 7heures et y restait jusqu’à 21heures. Un chauffeur passait alors le prendre pour le déposer toujours au même restaurant, à une dizaine de pâtés de maisons. Il appréciait ces quelques heures de solitude pour étudier ses dossiers mais il aimait aussi, et peut-être encore plus, persécuter de faibles femmes en toute impunité.


    Marcus crispa les mâchoires tant il était furieux. La prévisibilité se révélait parfois fatale et Cross allait bientôt le découvrir à ses dépens.


    Marcus prit l’ascenseur jusqu’au vingt et unième étage. Le sol était recouvert de faux marbre de piètre qualité et ses pas résonnèrent faiblement dans le halldésert.


    La porte du bureau de Cross était entrouverte, laissant filtrer un peu de lumière. Marcus la poussa et elle s’ouvrit sans bruit. Installé bien confortablement dans son fauteuil derrière son bureau, Allen Cross tenait un verre de vin d’une main, et, de l’autre, un document qu’il était occupé à lire.


    Marcus le fixa du regard, patient comme le chasseur attendant que sa proie remarque sa présence.


    Cross reposa son verre et se pencha vers l’avant. Il stoppa net, leva la tête et regarda Marcus droit dans les yeux. Une lueur d’inquiétude traversa d’abord son regard mais il se reprit rapidement, une expression de profond mépris marquant bientôt ses traits.


    —Qui êtes-vous et que faites-vous dans mon bureau? éructa-t-il.


    Gardant volontairement son visage vide d’expression, Marcus s’avança nonchalamment en déboutonnant sa veste. Cross se leva et tendit la main vers son interphone.


    —Sortez d’ici ou j’appelle les vigiles.


    —Ils ne sont pas disponibles, pour votre information, répondit Marcus en souriant.


    Le sourire de Marcus fit naître une expression de malaise sur le visage de Cross. Marcus prit son arme, appréciant le contact de la crosse dans sa main. Du pouce, il désengagea le cran de sûreté et pointa son revolver sur la poitrine de Cross.


    —Préférez-vous mourir assis ou debout?


    Cross pâlit, tituba, puis tapa des deux mains sur son luxueux bureau en acajou.


    —Dites-moi ce que vous voulez, supplia-t-il d’une voix rauque. De l’argent? J’en ai. Dites-moi combien. Je vous donnerai tout ce que vous voudrez.


    —Vous n’auriez même pas les moyens de me payer mes chaussures, répondit Marcus avec un rictus.


    Il resserra le doigt sur la gâchette et vit la panique dans le regard de Cross quand il comprit qu’il allaitmourir.


    Cross se jeta sur le côté. Le bruit mat que fit la balle en pénétrant dans sa poitrine résonna dans le vaste bureau. Cross tomba au sol, ses bras étendus semblant esquisser un geste de désespoir. Le sang se répandit sur sa chemise de soie blanche, coulant de plus en plus abondamment à chacune de ses respirations.


    Marcus aurait beaucoup aimé rester là à regarder la vie se retirer lentement de cette pourriture mais il était pressé d’en finir. Il releva son arme et visa entre les yeux de Cross. Il vit la résignation dans son regard terne. Il appuya sur la gâchette et se retourna, satisfait que justice ait été faite.


    


    Le taxi freina brutalement devant le building où Sarah Daniels avait travaillé pendant six mois. Elle n’y avait pas remis les pieds depuis un an. Elle se sentait malade à la seule idée de pénétrer dans les locaux des entreprises Cross.


    Elle tendit un billet de vingt dollars au chauffeur et ne répondit même pas à son offre de lui rendre sa monnaie. Elle ouvrit maladroitement la portière, se précipita hors de la voiture et entra dans le hall au pas de course.


    Personne dans l’entrée, même pas de vigile. Était-elle arrivée en retard? Qu’aurait-elle pu lui dire de toute manière? Que son frère était monté assassiner Cross?


    Elle s’élança vers l’ascenseur et s’acharna sur le bouton d’appel, espérant ne pas devoir attendre. Les portes s’ouvrirent presque aussitôt. Elle poussa un soupir de soulagement et s’engouffra dans la cabine.


    Elle appuya du pouce sur le bouton du vingt et unième étage et tapa à plusieurs reprises sur la commande de fermeture des portes.


    Plus vite. Plus vite. Plus vite.


    Elle devait arriver à temps. Elle n’allait pas laisser Marcus mettre son plan à exécution.


    Idiote. Triple idiote.


    Elle aurait dû y penser plus tôt. Marcus était fou de rage. Elle l’avait vu dans ses yeux. Il était resté beaucoup trop calme. Trop imperturbable même. Il s’était contenté de dire qu’ils allaient partir tous les deux. Elle n’avait pas refusé. Elle l’avait laissé tout organiser, prendre toutes les décisions. Elle ne connaissait même pas leur destination. Elle savait seulement que le jet privé de Marcus avait fait le plein et les attendait.


    Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent enfin. Elle se rua dans le hall et se dirigea vers le bureau d’Allen. La porte était grande ouverte. Elle aperçut Marcus de profil et le vit ranger son arme dans la ceinture de son pantalon.


    Elle baissa le regard et fut horrifiée de découvrir Allen Cross étendu au sol, une grande tache de sang sur sa chemise d’un blanc impeccable.


    Elle mit la main devant la bouche et recula brusquement.


    Merde. Merde merde.


    Trop tard, elle était arrivée trop tard.


    Allen était mort, Marcus l’avait tué.


    Merde.


    Elle fut prise de nausée. Elle faillit trébucher en reculant. Elle allait devoir s’enfuir. La police serait rapidement sur les lieux après tout, non? On ne pouvait pas entrer comme ça dans un bureau et descendre quelqu’un, pas vrai?


    Elle se retourna et se hâta vers l’ascenseur, en espérant qu’il y soit encore. Deux d’entre eux au moins étant arrêtés le week-end –elle s’en souvenait–, il devait donc en rester deux autres en service dans cette aile du building.


    Du pouce, elle appuya fortement sur le bouton pour descendre et retint son souffle, prête à dévaler l’escalier s’il le fallait. Les portes s’ouvrirent et elle bondit dans la cabine. Elle appuya sur le bouton du rez-de-chaussée. Elle se retourna au moment où les portes commençaient à se refermer et se retrouva face à face avec Marcus. Ses traits étaient figés. Il était encore à quelques mètres d’elle.


    —Sarah…, commença-t-il à dire.


    Il fut interrompu par la fermeture des portes. L’ascenseur entreprit sa descente et Sarah se sentit encore plus mal.


    Elle ne parvenait pas à assimiler ce qu’elle venait de voir. Marcus avait descendu Allen Cross. Elle n’éprouvait aucun regret –elle en aurait été bien incapable–, mais elle avait peur, très peur pour Marcus. Pensait-il vraiment pouvoir commettre impunément un acte aussi audacieux?


    Quand l’ascenseur s’arrêta, elle repoussa violemment les portes pour essayer de s’enfuir plus vite. Elle courut à travers le hall et tituba. Elle tentait de se rétablir quand elle sentit une main encercler son bras et l’aider à se relever.


    —Qu’est-ce que tu fais ici?


    Elle en eut le souffle coupé. Elle releva la tête et se retrouva nez à nez avec l’esprit du mal en personne, Stanley Cross, le frère d’Allen. Il la retenait par le bras, serrant jusqu’à lui faire pousser un cri de douleur. Ses yeux jetaient des étincelles de colère et lui laissaient voir qui il était véritablement. Elle ne le savait pourtant que trop bien.


    Elle sentit un sanglot lui remonter à la gorge à se retrouver ainsi en présence de l’homme qui hantait ses cauchemars depuis un an. Elle ne l’avait pas revu depuis cette fameuse soirée dans le bureau d’Allen, quand les deux frères avaient irrémédiablement perturbé le cours de son destin.


    Elle les détestait plus qu’elle n’aurait jamais imaginé pouvoir haïr un autre être humain.


    Elle fut paralysée par la peur pendant un laps de temps qui lui parut interminable. Elle eut du mal à s’empêcher de vomir sur les chaussures de Stanley tant elle avait la gorge serrée et l’estomac douloureusementnoué.


    —Je t’ai posé une question, reprit Stanley sèchement. Qu’est-ce que tu fais là?


    Merde! Il allait trouver le corps d’Allen et croire que c’était elle qui l’avait assassiné. Ou pire encore, il allait voir Marcus et c’était lui qui irait en prison. Stanley pourrait tout à fait déclarer qu’il les avait vus sur la scène du crime. Même si elle n’était pas accusée du crime, elle pourrait être appelée à témoigner contre Marcus.


    Elle se sentit perdre le contrôle. Elle était folle de rage. Elle lui balança un coup de genou dans l’entrejambe, serra le poing et le frappa de toutes ses forces juste au moment où il se pliait en deux de douleur en hurlant.


    Elle le toucha au menton et il s’écroula.


    Elle s’était déjà élancée vers la sortie quand il essaya de se relever. Elle quitta le building en catastrophe et courut dans la rue. Elle vit un taxi qui n’était pas en service déboucher de l’intersection, elle courut se mettre au milieu de la rue et l’arrêta en levant le bras. Le taxi pila à un centimètre à peine de ses genoux dans un grand crissement de pneus. Le chauffeur sortit le poing par sa fenêtre et l’injuria copieusement.


    Ne tenant aucun compte de cette bruyante manifestation d’indignation, Sarah ouvrit brusquement la portière arrière, s’engouffra dans la voiture, et la referma violemment derrière elle.


    —Roulez! lui ordonna-t-elle.


    Le chauffeur lui lança un regard furieux dans le rétroviseur, accéléra brutalement tout en grommelant des propos hostiles sur la folie de certaines femmes, puis s’engagea dans la circulation.


    —Je ne suis pas en service, madame.


    —Vous ne le regretterez pas.


    —Où voulez-vous aller alors? lui demanda-t-il en soupirant, exaspéré.


    Elle ferma très fort les yeux un instant, le temps de penser à un endroit où elle pourrait se réfugier. Où pouvait-elle donc aller?


    Il lui fallait réfléchir. Merde. Quelle galère! Qu’allait-elle pouvoir faire?


    Elle regarda fixement son sac qu’elle portait en bandoulière. Elle avait un peu d’argent, son passeport, une carte de crédit, son permis de conduire. Elle ne pouvait pas vraiment envisager de retourner chez elle dans ces circonstances.


    Stanley devait avoir trouvé le cadavre de son frère à l’heure qu’il était et il avait sans doute prévenu lapolice.


    Il fallait réfléchir Sarah, réfléchir!


    —À l’aéroport, finit-elle par lancer.


    La sonnerie de son portable la fit sursauter. Elle fouilla dans son sac à la recherche de son téléphone et constata que l’appel provenait de Marcus.


    Des larmes lui brûlèrent les paupières. Son frère. La seule personne au monde qui l’aimait. Elle n’avait personne d’autre et il venait de tuer pour elle.


    Elle ouvrit son téléphone et le mit à son oreille.


    —Sarah, aboya Marcus avant même qu’elle ait eu le temps de le saluer.


    —Marcus, réussit-elle à sortir d’une voix rauque et légèrement discordante.


    —Sarah, ma chérie. Où es-tu?


    —Ce n’est pas important. Je ne peux pas… nous ne pouvons pas… je vais m’éloigner, je n’ai pas le choix. Il faut que je parte, poursuivit-elle en bafouillant, mais tant pis.


    —Arrête, Sarah, écoute-moi.


    —Non, fit-elle, l’interrompant, la voix plus ferme. Je n’ai pas le choix, je dois partir. Tu comprends, non? Ils le sauront, ils sauront que je t’ai vu. Il y a des caméras de surveillance dans ce building. Ils n’auront qu’à visionner la bande et ils verront bien que nous étions sur les lieux. Il faut que tu partes aussi, Marcus. Va-t’en. Je m’en vais, c’est décidé.


    —Sarah! Merde! Écoute-moi à la fin.


    Elle referma son téléphone et l’éteignit pour qu’il ne puisse pas la rappeler. Elle se cala dans son siège et ferma les yeux.


    Elle ne savait pas du tout où elle irait ni ce qu’elle ferait une fois arrivée, mais elle ne pouvait pas rester à Boston et elle ne pourrait jamais y revenir non plus.


    —Je suis désolée, Marcus. C’est moi qui aurais dû le descendre, murmura-t-elle.


    


    Garrett Kelly se réveilla en sursaut, les muscles tendus, le front dégoulinant de sueur, la respiration saccadée, difficile. Il resta allongé sans bouger pendant quelques instants, le regard flou dirigé vers la fenêtre et l’obscurité extérieure.


    Il lui semblait entendre encore l’écho de violentes explosions. Les «tacatac» des armes automatiques le faisaient tressaillir et l’odeur du sang et de la chair brûlée lui agressait le nez, lui dilatant les narines à chaque expiration difficile.


    Putain.


    Il secoua la tête et se frotta les yeux d’une main pour en dissiper le sommeil. Son épaule protesta et il grogna d’impatience devant la douleur qui continuait de l’embêter. Il se retourna, se redressa et posa les pieds au sol. Il resta ainsi un moment, la tête penchée au-dessus des genoux, essayant de calmer sa respiration comme le dernier des bleus prêt à dégobiller après une petite course de trois kilomètres au camp d’entraînement.


    Ça l’énervait royalement quand des souvenirs revenaient le hanter. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas été réveillé par ce genre de cauchemar. Pour une raison qu’il ne s’expliquait pas, il avait plus de mal à dormir depuis qu’il avait reçu une balle en protégeant sa belle-sœur. Il se sentait plus vulnérable, des événements qu’il pensait avoir bien digérés et oubliés remontaient à la surface.


    Il jeta un coup d’œil sur le réveil. Il n’allait pas pouvoir se rendormir, et de toute manière tout le monde serait réveillé d’ici une heure. Un petit footing l’aiderait à se remettre les idées en place et à se dérouiller un peu.


    Il soupira, se leva et alla prendre une douche bien froide pour achever de se réveiller et se débarrasser de l’odeur du sang. Une fois séché et habillé, il prit le couloir et se dirigea vers la porte de la maison.


    Il faisait encore nuit quand il commença à courir sur la route sinueuse qui longeait le lac. Il alla plus loin que d’habitude ce matin-là, se poussant à dépasser ses limites. Il entendait encore les explosions et les cris de ses camarades. Il ferma les yeux et accéléra le rythme. Il avait les poumons en feu et un point de côté.


    C’était fini. Depuis très longtemps. Il lui fallait digérer ce qu’il avait vécu une fois pour toutes. Il pensait l’avoir fait. C’était de la foutaise que cette histoire de congé. Même que ça l’avait rendu paresseux et oisif. Ça le faisait vraiment chier. Il voulait reprendre le travail. Il avait besoin d’une mission, pas de longues vacances.


    Le ciel commençait à se teinter de lavande quand il revint tout essoufflé vers la maison. Une seule étoile de la taille d’un gros diamant résistait encore au-dessus du lac enveloppé des délicates teintes de l’aube. Debout sur le ponton, il admirait la surface lisse de l’eau que ne brisait aucune vaguelette, faisant le plein d’air pur.


    Son amour pour le lac et le havre de paix qu’était sa maison finit par assourdir et éloigner les échos dupassé.

  


  
    Chapitre 2

    Garrett avait le front couvert de sueur après sa série de tractions. Il en effectua une dernière et maintint la position, menton au-dessus de la barre, jusqu’à ce que ses muscles tressaillent et crient grâce. Son épaule blessée le faisait souffrir, il sentait comme une brûlure. Ses lèvres s’étirèrent en un rictus et ses narines se dilatèrent sous l’effort. Puis ses bras se mirent à trembler et il se laissa enfin choir. Il frotta la cicatrice sur son épaule.

    Il ne supportait plus d’être encore gêné. Il s’allongea et entama une série de pompes. Il s’obligea à ne plus penser qu’à son rétablissement complet, un processus beaucoup trop long à son goût.


    La veille, après son footing matinal et une dure journée de conditionnement physique, il avait beaucoup mieux dormi que précédemment. Mais il ne réussissait pas à se débarrasser complètement des souvenirs qui venaient hanter ses nuits. Il n’avait plus fait de cauchemars sur ces événements depuis longtemps mais des images qu’il pensait oubliées lui revenaient maintenant en tête.


    — Salut, mec !


    Garrett raidit les bras pour garder la position, tournant seulement la tête, et vit son frère Donovan dans l’embrasure de la porte du sous-sol.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? Pourquoi viens-tu m’interrompre ?


    — Resnick débarque. Il arrive d’une minute à l’autre.


    Garrett se releva en soupirant. Il prit la serviette qu’il avait jetée sur le dossier du canapé et s’épongea le front.


    — Qu’est-ce qu’il veut encore, l’enfoiré ? demanda-t-il.


    — Il n’a rien dit, mais il ne viendrait pas jusqu’ici s’il n’avait rien à nous demander.


    — Pourquoi est-ce que plus personne n’utilise le téléphone ?


    — Je vais au Q.G., répondit Donovan en ricanant. Je préfère te prévenir : Sophie se déchaîne dans la cuisine.


    Garrett poussa un gémissement. Étant en fin de grossesse, sa belle-sœur donnait libre cours à son instinct de nidification depuis une semaine. Elle avait déjà récuré toute la maison de fond en comble et avait maintenant décidé de préparer suffisamment de plats pour survivre à l’apocalypse.


    Depuis qu’elle avait épousé Sam, Sophie obligeait le clan Kelly à se retrouver à heures fixes. Elle n’avait cessé de rappeler à ses beaux-frères qu’ils faisaient partie de sa famille. Elle les obligeait par conséquent à prendre tous leurs repas ensemble. Ils étaient priés d’être ponctuels. Seuls les hospitalisés étaient excusés.


    Garrett et ses frères s’étaient laissé embrigader parce que Sophie n’avait jamais eu de vie de famille. Au début, elle s’était sentie dépassée par tous ces Kelly et avait fait très attention. Elle les avait cependant rapidement tous adoptés et s’était vite habituée à sa nouvelle situation.


    En remontant l’escalier, Garrett fit rouler ses épaules pour en évaluer l’état. Son hospitalisation remontait à plusieurs mois déjà mais son épaule blessée n’était pas encore parfaitement rétablie, pas comme il l’aurait souhaité. Elle le faisait encore un peu souffrir pendant l’entraînement et elle était tout de suite raide quand il ne faisait pas de sport, ne fût-ce qu’une journée.


    Il pliait encore le bras en pénétrant dans le séjour.


    — Ton épaule te gêne toujours ? lui demanda Sophie en levant les yeux du plat qui mijotait sur la cuisinière et en fronçant les sourcils.


    Sans même attendre sa réponse, elle se précipita vers lui, aussi rapidement que pouvait le faire une femme dans son état. Son gros ventre cogna dans la hanche de son beau-frère. Elle avait l’air enceinte de treize mois, mais ça, jamais il ne le lui aurait dit.


    — Je vais bien, Sophie, lui répondit-il gentiment.


    — D’accord, d’accord, dit-elle.


    Elle ne s’était inquiétée qu’un bref instant. Elle réprima une envie de rire mais esquissa un large sourire. Levant les deux mains, elle recula d’un pas.


    — D’accord, je vais arrêter de me sentir coupable et de te couver.


    — Excellente idée. Garde ça pour le mioche.


    Elle retourna à la cuisine et il la suivit, en humant l’air.


    — Qu’est-ce que tu prépares ? Ça sent bon.


    — Tu devrais plutôt demander ce que je ne prépare pas.


    Elle lui indiqua la table croulant littéralement sous les nombreux plats, comme si un cuisinier fou avait abattu une vache et pillé tout un jardin.


    — Je fais des lasagnes à mettre au congélateur, des tourtes au poulet, des plats mijotés, et une soupe aux gombos. T’as faim ?


    — Je mangerais bien un morceau, répondit-il en se frottant le ventre.


    — Le déjeuner sera servi dans une heure, déclara-t-elle après avoir regardé sa montre.


    — Tu vas m’obliger à attendre tout ce temps ? s’exclama-t-il, horrifié.


    — Si je te laisse manger maintenant, lui expliqua-t-elle en haussant un sourcil, Donovan et Sam voudront faire comme toi et il n’y aura plus personne à table à l’heure du déjeuner.


    — Tu es vraiment très cruelle, se plaignit Garrett. Je ne sais pas comment Sam fait pour te supporter.


    Le regard qu’elle lui lança montrait clairement qu’elle ne se laisserait pas avoir par ses jérémiades.


    — En parlant de Sam, sais-tu où il est ?


    — Il est parti au bureau avec Donovan, répondit-elle en le regardant par-dessus le plat qu’elle humait. Ils avaient des coups de fil à donner. Selon Sam, les entrepreneurs étaient censés débuter les travaux d’excavation pour l’héliport de la propriété familiale.


    Garrett secoua la tête devant son insistance à parler du « bureau ».


    — Je vais au Q.G. maintenant. On mange quoi ce midi ? Est-ce que je peux choisir vu que je suis en convalescence ?


    — C’est ça, oui, tu voudrais qu’on s’apitoie sur ton sort, marmonna-t-elle. Bon, allez, qu’est-ce qui te ferait plaisir ?


    — La tourte, répondit-il en souriant. Un plat réconfortant pour un mec dans mon état.


    Il se retourna et se dirigea vers la sortie mais pas sans avoir piqué un bout du poulet qu’elle avait désossé. Il sortit précipitamment, Sophie le menaçant de lui botter le cul.


    Il emprunta en ricanant l’allée menant au bâtiment d’à côté. Il s’agissait d’une construction très sobre, dépouillée même, contrastant énormément avec la maison en rondins qu’il partageait avec ses frères au bord du lac Kentucky. Le Q.G. était un solide bâtiment carré avec des murs en béton armé percés d’aucune fenêtre et équipé, grâce aux connaissances de Donovan, d’un système de sécurité inviolable, même par la CIA. C’était d’autant plus ironique qu’ils attendaient justement la visite d’un agent de la CIA d’un instant à l’autre.


    Il composa le code d’accès et la porte s’ouvrit. Il entra et aperçut Donovan assis devant Hoss, sa bécane, son ordinateur, l’amour de sa vie. Sam se tenait debout derrière lui et regardait l’écran par-dessus l’épaule de son frère.


    Ce centre lui manquerait beaucoup quand les travaux de construction des nouveaux locaux seraient terminés à la propriété familiale du KGI dont ses frères et lui avaient dessiné les plans. Ils avaient beau se moquer de Sam, l’accuser d’être paranoïaque, Garrett ne pouvait s’empêcher de lui donner raison. Il tenait beaucoup à ce que la famille soit protégée. Surtout après ce qu’il s’était passé quelques mois auparavant quand sa mère avait été enlevée. S’il fallait déménager le Q.G. du KGI pour que la famille Kelly soit bien en sécurité, alors Garrett était partant et le plus tôt serait le mieux. Malheureusement, une entreprise de cette ampleur nécessiterait pas mal de temps. Il faudrait plusieurs mois avant que tout soit terminé.


    — Vous avez une idée de ce que veut Resnick ? demanda-t-il à ses frères en s’approchant d’eux.


    — Non, répondit Sam en se retournant. Il a téléphoné et a dit qu’il serait là dans une vingtaine de minutes. Il avait l’air très énervé.


    — Ça lui arrive de ne pas avoir l’air énervé ? Il est toujours tellement tendu, ce connard.


    Donovan se retourna dans son fauteuil, échangea un regard avec Sam puis ils éclatèrent de rire tous les deux.


    — Ben, quoi ? voulut savoir Garrett.


    — C’est toi qui l’accuses d’être tendu ? persifla Sam en secouant la tête. Qui se ressemble s’assemble, tu sais !


    Garrett lui fit un doigt d’honneur avant d’aller s’écraser sur le canapé. Quoi que veuille Resnick, ce ne serait rien de bon. La dernière fois qu’ils l’avaient vu en personne, c’était quand il y avait eu toute cette histoire avec Sophie. Il n’avait pas donné signe de vie depuis. C’était comme ça que Garrett le préférait : loin. Resnick était synonyme d’ennuis.


    — Maman a organisé une fête pour Rusty, fit Sam en s’installant à côté de son frère. Elle m’a bien fait comprendre que nous devions tous y aller.


    — On fête quoi ? demanda Garrett en soupirant. Le fait qu’elle ait réussi à tenir tout un mois sans faire de bêtises ?


    Donovan s’esclaffa et continua à taper sur son clavier.


    — Elle veut fêter le début de la dernière année de secondaire de Rusty. Il faut reconnaître que la pauvre idiote ne se débrouille pas trop mal depuis que maman l’a prise en main et l’oblige à aller en classe.


    Garrett émit un grognement. Marlene Kelly, leur mère, ramenait souvent des animaux errants à la maison. Elle était même célèbre pour ça. Sauf que maintenant, c’était une adolescente qu’elle avait prise en charge. Il devait cependant reconnaître que Rusty avait fait énormément de progrès depuis son arrivée chez les Kelly, exceptions faites de son attitude nulle de chez nulle et de son plus que franc-parler. Garrett n’était pas trop d’accord pour féliciter une gamine simplement parce qu’elle se comportait normalement, c’est-à-dire qu’elle assumait ses responsabilités et agissait en adulte.


    — Merde, je parie qu’ils vont lui acheter une voiture après ça ! marmonna-t-il.


    — Déjà fait ! annonça Donovan.


    — C’est vrai ? s’enquit Sam en haussant les sourcils. Quand ?


    — J’ai parlé à maman un peu plus tôt, raconta Donovan. Elle m’a dit que papa était parti regarder les voitures. C’est censé être une surprise. Ils vont lui remettre les clés lors de la fête en son honneur.


    — Merde, fit Garrett en secouant la tête tandis que Sam fermait les yeux. Il ne manquait plus que ça. Une ado en folie au volant de sa propre voiture. J’espère qu’ils lui prendront toutes les assurances possibles. Sinon, en moins d’un mois, elle aura démoli sa voiture et maman et papa se feront poursuivre en justice et se retrouveront à la rue.


    — On peut toujours compter sur toi pour voir le bon côté des choses, déclara Sam sèchement.


    Un ange passa. Garrett pencha la tête vers l’arrière et ferma les yeux. Il était épuisé après deux mauvaises nuits et deux jours d’entraînement rigoureux.


    — Tu dors bien ? lui demanda Sam.


    Garrett ouvrit les yeux, tourna la tête et vit son frère qui le regardait pensivement.


    — Oui, ça va.


    — Sophie dit que tu te lèves souvent.


    Garrett grimaça. C’était là un des inconvénients de la vie en communauté.


    — Si elle ne se levait pas quatorze fois par nuit pour aller aux toilettes, elle ne saurait pas que je fais de l’insomnie.


    Sam se mit à rire mais s’arrêta tout de suite.


    — Quelque chose te dérange ? s’enquit-il.


    Garrett repoussa nerveusement ses cheveux. Ils étaient trop longs, partaient dans tous les sens. Il avait une tête d’aspirant surfer. Il avait bien besoin d’aller chez le coiffeur.


    — Tout va bien, d’accord ?


    Il n’avait pas vraiment envie de revenir sur le passé, c’était même la dernière chose qu’il souhaitait. Déjà que ses frères avaient été obligés de recoller les morceaux et de l’aider à récupérer quand sa mission avait mal tourné six années auparavant. Il n’avait pas envie qu’on s’inquiète pour lui à cause de quelques petits cauchemars de rien du tout.


    — D’après Sophie, les travaux d’excavation pour la construction du futur héliport démarrent aujourd’hui.


    — J’ai l’intention d’y aller après notre réunion avec Resnick, dit Sam en hochant la tête. Je veux voir l’état d’avancement des autres travaux aussi. Sophie regarde des plans de maison en ce moment. Elle n’arrive pas à décider combien de chambres il nous faut. Elle rêve d’avoir beaucoup d’enfants mais en même temps, elle jure que celui-ci n’aura ni frères ni sœurs.


    — Ethan dit que Rachel a déjà choisi leur maison, déclara Garrett en ricanant.


    — D’accord. Et toi ?


    Garrett fronça les sourcils. Une maison ? Merde. Il n’y avait guère songé. Il vivait avec ses frères depuis si longtemps qu’il n’avait pas encore tout à fait appréhendé la nécessité de se construire une maison bien à lui. Ça serait bien pourtant. Il était temps d’y réfléchir.


    La sonnerie de l’interphone l’empêcha de répondre.


    — Ce doit être Resnick, dit Donovan en se levant de son fauteuil.


    — Reste assis, dit Sam à Garrett qui n’avait pas bougé du canapé. Je vais le chercher.


    — Merci, c’est sympa, répondit Garrett. Je suis bien là.


    Sam lui lança un regard noir et partit à la rencontre de leur visiteur.


    Il redescendit, presque immédiatement suivi de Resnick. Ce dernier, fidèle à son habitude, se passait une main dans les cheveux, et, de l’autre, triturait une cigarette qui lui pendait des lèvres. Il avançait par petits pas rapides et ses yeux allaient de gauche à droite en un mouvement incessant. Ouais ! C’était un mec super nerveux, un hyper tendu.


    — Ça fait plaisir de te voir, Resnick. À quoi devons-nous l’honneur de cette visite surprise ? fit Garrett en le regardant d’un air interrogateur.


    — Lattimer vient enfin de merder, lui répondit-il en le dévisageant après avoir retiré sa cigarette de sa bouche.


    Garrett fixa Resnick du regard quelques instants, l’esprit vide. Chaque fois qu’il le voyait, il entendait l’écho des coups de feu et sentait l’odeur âcre du sang. Il revivait des événements qui s’étaient produits six années auparavant quand lui et son équipe s’étaient retrouvés pris au piège par ce Lattimer qu’ils étaient allés sauver.


    Il sentit monter en lui une grande vague de colère qu’il eut beaucoup de mal à contenir. Il ne souhaitait pas que les autres voient la réaction violente que déclenchait en lui la seule mention de « Marcus Lattimer ».


    — Dis-nous tout, l’interrompit Sam. Pourquoi voulais-tu nous voir et en quoi sommes-nous concernés par les faits et gestes de Lattimer ?


    Resnick continuait de fixer Garrett. Il avait compris. Ça l’énervait énormément que Resnick sache exactement sur quel bouton appuyer pour le faire réagir et comment exploiter cette faiblesse.


    — Nous n’aurons jamais de meilleure occasion de nous débarrasser de Lattimer. J’ai besoin de toi pour ce boulot, dit-il à Garrett.


    — Garrett est en convalescence, affirma Donovan en se levant et en s’approchant du canapé où se trouvait son frère. Trouve quelqu’un d’autre.


    Garrett leva la main pour l’interrompre. Il n’en voulait pas à son frère, le sachant plein de bonnes intentions. Sam fronçait déjà les sourcils. Très coincé de nature, il avait pourtant l’air prêt à exploser.


    — Raconte, exigea Garrett sèchement. Donne-nous la version courte, si tu veux bien.


    — Il n’y a pas de version courte en ce qui concerne Marcus Lattimer, répondit Resnick. Je peux vous passer les détails de ses opérations illicites. Vous savez très bien ce qu’il a fait par le passé.


    — Tu ne m’apprendrais rien que je ne sais déjà. C’est un putain de traître et cet enculé ne mérite pas de continuer à vivre.


    — C’est une affaire personnelle pour moi aussi, poursuivit doucement Resnick. Je ne suis pas sûr par contre que ce soit un boulot pour moi. C’est plutôt toi, l’homme de la situation.


    Ces propos avaient piqué la curiosité de Garrett. Au fil des ans, Lattimer avait sans aucun doute non seulement énervé pas mal de gens, il en était intimement persuadé, mais il devait aussi en avoir trahi plus d’un. Il ne s’étonnait donc pas que la CIA désire ardemment lui mettre la main au collet. En ce qui le concernait par contre, rien d’autre ne comptait que le souvenir des hommes de son équipe disparus le jour où ils s’étaient lancés dans cette mission de sauvetage de Lattimer.


    — Pourquoi suis-je l’homme de la situation ? Tu ne nous as toujours pas raconté comment Lattimer avait merdé.


    Resnick remit sa cigarette dans sa bouche et se repassa la main plusieurs fois dans les cheveux. Il fut bientôt complètement ébouriffé, comme s’il avait été électrocuté.


    — Il y a quinze jours, il est entré dans un building de Boston et en est ressorti au bout d’un quart d’heure. On retrouvait peu après le cadavre d’Allen Cross dans son bureau. Il avait été abattu par balle. Les caméras de surveillance de la ville montrent bien Lattimer entrer dans le building et en ressortir quinze minutes plus tard par la même porte. Nous n’avons pas de vidéos de l’intérieur parce que le système de surveillance s’est arrêté comme par hasard pile au moment où Lattimer arrivait. Également comme par hasard, le vigile en poste ce soir-là a disparu. Avec toute sa famille.


    — Heureux hasard en effet, marmonna Garrett.


    — Il a vraiment merdé sur ce coup, déclara Sam. Ça ne lui ressemble pas du tout. Qu’est-ce qu’Allen Cross pouvait bien avoir de si spécial pour que Lattimer décide de faire la sale besogne lui-même ?


    — Je l’ignore, avoua Resnick. Nous essayons encore de comprendre.


    — En quoi consisterait mon rôle ? s’enquit Garrett.


    Resnick se remit à triturer sa putain de cigarette et Garrett fut tenté de lui dire d’arrêter de jouer avec et de l’allumer. Il n’était pas à ça près, après tout. Il fumait comme un pompier.


    — J’y viens. Une certaine Sarah Daniels a travaillé pour Allen Cross à une époque. Elle est entrée dans le building dans un état d’agitation manifeste peu après Lattimer. Elle en est ressortie quelques instants plus tard comme si le diable en personne était à ses trousses. Pour couronner le tout, on voit aussi sur la vidéo de surveillance Stanley Cross entrer dans le building peu après Sarah et juste avant qu’elle ressorte en courant. C’est lui qui a signalé le meurtre après avoir découvert le cadavre de son frère. Mais il prétend n’avoir vu ni Sarah ni Lattimer.


    Garrett manifesta son incrédulité en poussant un grognement. Resnick hocha la tête.


    — Ouais. Lattimer a dû intervenir et Cross a trop peur pour oser dire quoi que ce soit.


    — Penses-tu que la fille a vu Lattimer descendre Cross ? demanda Donovan.


    — À mon avis, déclara Resnick après avoir inspiré et expiré longuement, la cigarette toujours aux lèvres, elle a tout vu. Par contre je pense aussi qu’elle savait que ça allait arriver.


    — Attends un peu, je ne te suis plus là, réagit Garrett. Tu exagères peut-être un peu dans ton interprétation des événements.


    — Jusqu’à maintenant, nous n’avions pas encore bien réussi à cerner le rôle de Sarah Daniels dans cette histoire, expliqua Resnick en levant la main. Non seulement elle connaissait la victime mais elle aurait également des liens avec Lattimer, à notre avis.


    — Quelle sorte de liens ? voulut savoir Sam. Tu dis que Sarah a travaillé pour Cross, qu’elle sort avec Lattimer et que Lattimer a buté son patron ?


    — Elle est la demi-sœur de Lattimer, expliqua Resnick en secouant la tête.


    — Il n’a pas de famille, déclara Garrett en se redressant sur le canapé. Il a même assassiné son propre père pour le remplacer à la tête de son entreprise. Sa mère est morte quand il n’était encore qu’un enfant et il n’a ni frère ni sœur. Je sais tout de lui. Cela fait des années que je cherche à coincer ce...
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